
EDITORIAL 

POUR L'ANDROLOGIE 

Editorial  de GYN-OBS du l e r  D~cembre 1979 sous la signature de Jean BELAISCH 
(gyndcologue), Jean-Claude CZYBA (biologiste de la reproduction) et Alain JARDIN 
(urologue). 

ANDROLOGIE : ~tude des maladies et des troubles du fonctionnement de l'appareil g~nital de 
l'homme - d'oft qu'ils viennent. 

Andrologue ? I1 n'y a pas d'andrologues .... ! 

C'est le fait, alors que la gyngcologie est servie par des gyngcologues, l'andrologie n'a pas it sa dis- 
position une cat~gorie spgcifique de mgdecins qui la "prenne en charge ". 

Pourquoi ? Pour de nombreuses raisons sans doute mais qui tiennent toutes it la jeunesse de la dis- 
cipline, it la curiositg toute fraiche que suscite la pathologie de la virilitg. 

A qui donc cet homme malade demande-t-il de soulager ses maux ? 

L'gnumgration est longue, et finalement peu spgcifique : au mgdecin g~ngraliste, parce qu'il est le 
plus proche et le plus connu, le plus confident ; it l'urologue parce qu'il a traditionneUement en 
charge l'appareil ggnito-urinaire voisin du si~ge fantasmatique de la virilitg ; au dermatologue, 
pour la m~me raison fallacieusement anatomique que la prgcgdente, chaque fois que se produisent 
~coulement ou gruption suspects au niveau des organes ggnitaux externes ; au gyndcologue, par la 
mgdiation de la femme, quand le couple est stgrile ; au psychiatre quand la dysfonction sexuelle 
est de source plus trouble et qu'on pressent confus6ment la mise en cause de la vie affective ; it l'en- 
docrinologue aussi quand on soupgonne les "hormones "d'etre pour quelque chose dans la stgrili- 
t~ ou la malfonction .... 

Bref, l'andrologie n'a pas de sp~cialiste mais une plgiade de mgdecins partitifs qui ne peuvent que 
concourir pour rgpondre aux plaintes et aux exigences de la virilitg malade. 

Un seul mgdecin qui rassemblerait les qualitgs et donc les connaissances de tous les autres - voilit 
qui serait bien satisfaisant pourtant / 

La r~flexion est l~gitime et irr~aliste. 

Irrgaliste car on ne peut imaginer qu'un mgdecin accumule aujourd'hui les connaissances exigges 
de tousles spdcialistes diffgrents qui sont appelgs it se pencher sur "vir "en difficultg. 

Ldgitime pourtant pour trois ordres de raisons : 

1 ~ Car les manifestations de la pathologie masculine se multiplient et se diversifient, exigeant une 
attention sp6ciale du m~decin qui les observe afin de les soigner. 

2 ~ Car ces manifestations sollicitent de chaque mgdecin son propre syst~me de rgfgrence et que 
leurs diverses descriptions gagneraient & un ordonnancement final. 

3 ~ Car les maladies de l'homme exigent comme les autres des investigations de plus en plus variges 
en vue de quantifier les observations dparses, quantifications sans lesquelles, d'ailleurs, tout pro- 
gr~s est algatoire. En outre, le coot des investigations devient rapidement excessif en l'absence 
d'une bonne coordination, tant la qu~te des hommes dans ce domaine est sans limite. 

Cette contradiction ne peut se rdsoudre qa'en admettant la formation d'un "interniste de la virili- 
t~ malade " it partir des sp~cialistes intgress~s venus d'horizons divers. Ceux-ci s'associant dans 
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une structure permanente pluridisciplinaire d~tude de la pathologie masculine qui forgerait en 
eux la mentalitd andrologique ngcessaire. 

L'dquipe ainsi constitude serait gvidemment augmentde de biologistes, de psychologues et de mgde- 
cins plus spgcialement orientds en sexologie, ainsi que d'infirmi~res, de conseill~res conjugales, etc. 

Seule cette collaboration large peut satisfaire les besoins de l~tude dynamique d'une pathologie 
longtemps dglaissge. 

Comment envisager une formation andrologique ? Il nous apparaft qu'elle pourrait se rgaliser 
dans une confrontation pgriodique, organisde par une socidtg d'andrologie ~t laquelle participe- 
raient spgcialistes confirmds et spdcialistes en formation. 

Les rgsultats positifs obtenus lors de chacune des rdunions d'andrologie organisdes depuis quelques 
anndes ~t l'occasion de colloques internationaux nous encouragent, malgrd la difficultg de l'entre- 
prise, ~t formuler ces quelques suggestions, en souhaitant qu'elles soient l'objet d'un large ddbat. 

Le texte que vous venez de lire a 6t6 publi6 il y a bient6t vingt ans. Les signataires n'en change- 
raient aujourd'hui que quelques lignes. 

La Soci6t6 d'Andrologie de Langue Fran~aise (SALF) a succ6d6 en 1983 au Club d'Andrologie ; 
son le r  Congr6s a 6t6 organis6 en 1984, le 156me aura lieu cette ann6e. Vous avez entre les mains 
le 46me num6ro du volume 8 du Journal de la Soci6t6. Ces objectifs nous paraissaient ambitieux 
en 1979. 

En mars 1993 a 6t6 cr66 le Dipl6me d'Etudes Sp6cialis6es Compl6mentaires (DESC) d'Andrologie. 
Son enseignement a d6but6 en 1994 ; il s'adresse aux internes et chefs de clinique. L'organisation 
de ce dipl6me sera sans doute prochainement assouplie. A c6t6 du DESC (dipl6me national) exis- 
tent  des Dipl6mes d'Universit6 (DU) qui t6moignent d'un besoin de formation croissant. 

Les d6crets d'application de la loi" bio6thique" de 1994 r6servent le pr616vement par ponction de 
spermatozoides , en vue d'Assistance M6dicale h la Procr6ation, aux chirurgiens apportant la 
preuve d'une formation et d'une exp6rience en Andrologie. Ces m6mes d6crets d6finissent la liste 
des personnalit6s qui composent la Commission nationale de m6decine et biologie de la repro- 
duction ; un andrologue y si6ge es qualit6. 

L'6volution actuelle de la m6decine de la reproduction fait apparaitre de plus en plus clairement 
la n6cessit6 d'une prise en charge rationnelle de la st6rilit6 dans des centres pluridisciplinaires 
off les andrologues ont un r61e de mieux en mieux 6tabli. L'6mergence des nouveaux traitements 
des dys6rections s'accompagne d'une prise de conscience de l'insuffisance de formation androlo- 
gique des prescripteurs qui devront affronter l'6norme demande d6jh 6valu6e et les nombreuses 
cons6quences pr6visibles des mauvaises indications et des abus. 

Vingt ans apr6s notre plaidoyer, l'Andrologie n'est plus h d6finir et des andrologues comp6tents 
sont au travail. La SALF organise par ses congr6s la confrontation p6riodique de sp6cialistes que 
nous souhaitions ; son journal en publie les communications et cherche h jouer de plus en plus 
largement son r61e de revue de formation continue. 

Tout va donc pour le mieux, sauf que la SALF doit se d6velopper en se montrant encore plus 
attractive, que son journal dolt s'am61iorer en suscitant plus de collaborations et en s6duisant 
plus de lecteurs, que l 'enseignement dipl6mant de l'Andrologie doit devenir plus largement acces- 
sible, que les h6pitaux n'ont pas encore int6gr6 la r6alit6 de l'Andrologie dans leurs projets d'6ta- 
blissements et que d'6normes progr6s restent h faire dans la recherche sur la st6rilit6 et la sexua- 
lit6 masculines... 

J.C.CZYBA 
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